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Parti et dictature de classe LA GR_VE
Les notions de parti et de âic- sion dont elle est victime. C'est l'instauration d'une société nou-

tature de classe sont au centre pourquoi tandis que pour la velle : la société communiste.
de la doctrine révolutionnaire pensée vulgaire la classe prolé- Tant que ce mouvement n'exis-
du marxisme. C'est pourquoi tarie,?ne n'es_t ~,u':une compo- te. pas ou tant qu'il n'a pas une La dialectique marxiste étant avant même que l'indépendance
t ute les déviations peuvent se sante de la .,~clet¤ bourgeoise, vlgU~u~ suffisante, la masse des . d'hul 1 h d d 1 al éri n devienne une réalité,
~ s , " un groupe social dont on peut explottés n'est pas une classe aujourœn W, a c ose u mon e a ~ en e , it au

res~mer d~ns 1alteration d.e ces discuter à l'infini quelles sont au plein sens du mot: les Indt- moms bien partagée, n0';lS fûmes quelle ,nap~ra ~ dOn:
notions. ?ès 1848, le Mani.fes~e les limites, pour le marxisme, vidus qui la composent vivant peu nombreux a 1a?phqu~r . au ~ghreb 1har~o~e soc~ le!
communiste les a pourtant de- c'est un mouvement social et pour eux-mêmes, pour leur ca- va:'te ~ouvement, ~lti-col~~lSte revent le~ philistins de us
finies d'une façon qui n'a be- politique tendant au renverse- qui a d~ferlé sur lAsle et lA1nq~e, pays, mais la ~utte de classe ~o-
soin d'être ni "améliorèe" ni ment de la bourgeoisie et à (Suite en page 4) et quasiment les seuls à prévoir, d~rne~ celle cui oP~ le 'pr~leta-
" ,.,,,. . ' nat a la bourgeoisie eapitaliste.
precisee . le partl de classe, C'est là en effet le principal ré-

c'est la constitution du proléta- sultat social de l'indépendance
rtat en classe ; la dictature de nationale lorsqu'elle a pour effet
cl a s se, c'est sa constitu- e e 1 1. de briser les obstacles qui s'oppo-
tion ~n. classe domin~nte. De HU" H. 1. saient primitivement au développe-
toute évidence, il ne s agit pas ment des formes capitalistes de
là de deux réalités distinctes, .. . production. Aujourd'hui comme
mais de deux moments sucees- hier; dans l'Algérie de 1962 comme
sifs du même processus révo- dans la Russie de 1917. la des-
lutionnaire qui dans la doc tri- En rendant hommage au "Vieux grement : c'est parce qu'il faut !prend pas qu'il les a essentteïle- truetion àlu monOpole impérialis-
ne marxiste et dans l'histoire Lion" disparu, le monde officiel a combattre dans les masses les sen- ment puisées dans l' "assurance te ou du monopole féodal Iibére
réelle doit aboutir à I'abolltlon laissé percer sa nostalgie des timents d'humilité, d'infériorité et ·incroyable" d'une bourgeoisie capi- les forces productives, fait surgir
d '·t li 'est- ' -di à "grandes individualités" que la d'impuissanœ qu'entretient en taliste forte sans doute de son la classe révolutionnaire moderne,
. u lCap~ a sme, c es a., ire société contemporaine se révèle de elles l'illusion que ce sont les potentiel industriel, mais surtout dresse l'une contre l'autre - fus-
la ?erniere forme de société di- plus en plus impuissante à produi- grands hommes qui font l'his- de l'absence de traditions révolu- sent-elles encore à l'état embryon-
visee en classe et ayant dO~C Te. En déplorant la disparition toire. Ce que le marxisme combat, tionnatres dans son prolétariat. naire - la bourgeoisie capttaüste
besoin de la machine repressi- "d'un des plus grands hommes du c'est une. civilisation dans laquelle Elle se laisse suggérer par les et le prolétariat. Dès le moment
ve qu'est l'Etat. siècle", il a. laissé "percer sa crain- toute "grandeur", -tout "épanouis- voix mensongères du monde off1- où se constituait en Algérie un

La pensée vulgaire comprend te que lé temps même des "grands sèment" individuels sont liés au ciel un sentiment de gratitude Etat national qui tranchait plus
d'autant moins que le proléta- hommes" soit révolu. Soumise à la privilège social et reposent sur pour le disparu qui aurait jadis ou moins radicalement les liens de
riat ait à se constituer en c1as- narcose 'des valeurs bourgeoises, l'abrutissement des grandes mas- "sauvé l'humanité de la barbarie da sujetion colonialiste, les mêmes
se dominante qu'elle ne com- l'opinion populatre ne partage que ses par le besoin. Ce qu'il prévoit, nazie". Elle ne :comprend pas que causes ne pouvaient pas ne pas
prend même pas qu'il ait à se t~op ces 'Senti~ents dl! mo~de of.fi- le .~u,t ~u'il ~ursuit, c'est une pe~e n'a frut '.'cadeau':. à l'~u- avoir .les mê~es effets. La premïë-

. . t ..t ciel, Le marxisme révolutionnaire société ou "le libre développement manité de la déraite de I'Impéria- re crise polttique.: celle qui divi-
constltue,r en classe out COU.L. les méprise parce qu'il sait que le de chacun" aura pour condition Iisme allemand : elle ra pa.yée de sait les chefs militaires de I'Insur-
La pensee vulgaire. ignore que culte des grands hommes n'a pas non pas, comme aujourd'hui, l'é- plus de quarante millions <:Le rection et aboutissait à la création
la division de la SOCiété en clas- d'autre racine que l'avilissement erasement, mais "le libre dévelop- morts. Dans tout œla, le l'Ole des durable ou éphémère de maquis
ses est historiquement transltol- de toute l'humanité soit par l'ex- pement de tous", parce qu'elle "grands hommes" s'est borné à dissidents, n'exprimait encore Que
re, et donc aussi l'existence des ploltation économique, soit par le aura détruit toutes les racines de assurer l'humanité que cette dé- le mécontentement de la paysan-
classes qui composent la socté- privilège social. En admirant les la concurrence universelle. faite lui ouvrirait des perspecti- nerie. Avec les grèves récentes
té bourgeoise contemporaine. gr an <l s hommes, l'humanité • ves toutes nouvel~. Leur "gloire" d'Alger, c'est le prolétariat qui fait
Enfermée dans les cadres de amoindrie par sa division en clas- • • - celle de Churchill comme celle Bon apparition sur la scène politi-
cette dernière elle a des classes ses rend hommage sans le savoir .., de staline et d'autres - est donc que.
une image statique: ce sont des à son propre amoindrissement: No,lfS.ne v~>ulo,~pas ICI ~uter essentiellem~n~ faite, du sang ~es .' . , _

., . cela convient parfaitement aux des ~unenslOns r:elles. de. 1hom- quarante milhons d hommes, qu ~ Les greves d Alger et de ~
groupements d individus ayant partisans de l'ordre établi, mais me d Etat bourgeois qui VIent de ont convaincus que le conflit avait houat. sans .parïer des mouve-
la meme P?sition dans le procès 1 c'est indigne d'une classe qui, d!i~paraître. Ce n'est ~ tant, au une tout autre portee que l'élimi- ments de ~omdn:'e Importance ~u1
de production, et donc des corps 1 létari t' . brillant et remuant rejeton d une nation d'un "concurrent capital1ste ont affecté toute la producttond'tnté At di t· +. 1 comme c pro e la, emancipera al ' . d t le . d dé-ere s s mets, ma s non toute l'humanité en s'émancipant des plus orgueilleuses bourgeoisies détesté", qu'il n'était PM un genenn¤ .uran mois e
incompatibles. Bref, pour la elle-même. du monde que les voix officielles conflit impérialiste. oembre dernier, furent .d~a.nchéea
pensée vulgaire, la société capï- .,.. ont rendu hommage, d'ailleurs : sur la base de revendications lm-
taliste est éternelle. Pour le Le marxisme ~~VOl?-tlo;~~e ne c'est SiU "chef de guerre", à l' "arti- Au lieu de voir s'ouvrir de! médiates de ,car~tère ind~'SCuta-
marxisme, la société capitaliste v~u~ nullement e?ahser.. 1h~ san de la victoire de la civilisation perspectives toutes nouvelles après blem~?t prolétarien : paiement
, t 1 ét Il ' mte au plus bas m~.eau , Il ne me sur la barbarie nazie" C'est cette la "Victoire" l'humanité se retrou- d'arrtèrés de salaires dans le pre-n es pas p us erne e qu au- 1 l ' . . , "

f té i d' i pas non p us le ta ent, le genie mystification politique que nous va rapidement enfermée plus étroi- nuer cas, protestation contre les
cune orme an r eure organ - co~e le faisait ce .co~unisme voulons dénoncer, paree qu'elle tement que jamais dans le bagne Jicenciements dans ]le second,
sat~or. sociale. Ell~ est au con- grossier dont Mar~ disait que s~n éclipse encore la mystification de la société de classes et de l'ex- Bien que de courte durée, ces gré-
traire travaillée d un lent pro- ~ess~rt psychologique ,. r e ~ t a i t sociale qui l'accompagne. ploitation capitaliste. Vingt ans ves - la première surtout _
cessus qU~ la conduit à la revo- 1 envie .. ~~geOl~ .. S 11 d~non~ Dans les thèses que notre Parti plus tard, il devrait être clair que eure~t une portée perturbatrice
Iution et a la mort. sans pitié 1 Illusiomsme social qUI" publiait au lendemain de la secon- les internationalistes avaient eu constdéable, bloquant le trafic

Le mouvement de cette socté- fa~t paraître "grands" des hommes de guerre impérialiste mondiale, raison de dire que les millions commercial de toute une région.
té vers sa propre disparition se meme médlOc~es quand de girandes on trouve ce jugement capital: d'hommes qui tombaient, tom- On mesure à la lueur de pareils
confond avec les efforts de la forces collectrves les soutiennent baient non pas pour- des "buts événements, toute la différence

classe exploitée pour se libérer et les poussent en avant, ce n'est "Le nazisme voulait contraindre supérieurs", mais IJOUr que, ie Oapi- qui existe entre les diverses luttes
de l'exploitation et de I'oppres- donc pas par bas esprit de déni- les Etats ennemis à choisir entre ta! vive, se rajeunisse, .prospère. sociales, selon qu'elles affectent la

, Je désastre militaire ou la. eonoes- Vingt ans plus tard il devrait paysannerie ou le prolétariat. Ben
sion d'une partie adéquate de l'es- être clair que le ~fiœ.s&ns Bella peut bien laisser pourrir les
pace exploitable de la planète à murmures de quarante millions maquis rebelles, il ne saurait tolé-
l'Allemagne, le concurrent captta- d'hommes fut certainement "Ia rer que Les dockers d'Alger se
liste détesté. Mais les capitaltsmes plus grande victoire historique de croisent les bras, même POur 24
d'Angleterre et d'Amérique (sur- la réaetten" comme l'affinnait au heures.
tout d'Angleterre) subirent im- teu même des évènements le Parti . .
passiblement les revers militaires prolétart SI aucun des pseudo-marxtstes
de la guerre-éclair misant avec en. convertis aux "voies nationales"
une assurance inc;oyable sur la En célébrant la grandeur de d:un. 's~ialisme démocratique"
lointaine victoire finale en dépit Churchill, le monde officiel célèbre in aVadt. prevu. les explosiona socïa-
de la gravité du risque immédiat. en réalité cette grande victoire his- l~s q~ ~~v~ent fatalement. suc-
Ce fait historique constitue une torique. Il est temps que la classe ~éder a 1mdependance al~énenne.
des plus étonnantes ut1l1sations de ouvrière comprenne que la "gran- ~ est probable que la fact~~)ll poli-
forces potentielles qu'on ait Jamais deur' des hommes du Capital tique qUl, m~e les intérêts ~r~
rues, mals en même tentPs le plus n'est jamais que le produit de.. sents et a venir de .la b~ur.geOls~e
Brand triomphe du prlnolpe de la propre faiblesse. Qu'elle n'aille pas, de ce ~ys ,~ avait, été avertie
oonservation des rapports exls- en rendant elle aussi hOIDIIiage au par son intudtlon de. <:lasse. COm-
tants et la plus grande vlotolre "sauveur" Churchill, non seule- me toutes les bourgeoisies <:les pa~s
historique de la réaction". ment bafouer les quarante millions ex-colonisés, la. -boUI'geoi~le. algé-

Aujourd'hui~ l'opinion populaire de victimes du mensonge démocra- ~~ ~t ~:b~e~t!nt "di~l~~
partage entièrement l'admiration tique- et' iJn.Pé.tiatiste, MlUS··REN-o, ':.""...,., e e iq e. SiOCQ,8. s
que le mode. officiel témoigne pour DRE UN FUNEBRE HOMMAGE'; son pr~ramme d: développe-
l'énergie • la détermination, l'au- A SA PROPRE IMPUISSANCE ment capitaliste de 1économie du
dace de Churehi.ll. Elle ne corn- REVOLUTIONNAJ;RE;,. (Sldte en paQe 2)

D'ALGER

LE NOM DU PARTI
Pour éviter une déplorable confusion avec la section fran-

çaise de la IVe Internationale (trotskyste}, nous avons décid~
de changer le nom de c Parti Communiste Internationaliste »
en c Parti Communiste International ». En lipe de fait, ce
changement répond à l'extension de notre courant à l'extérieur
des frontières de la France. En ligne de principe, ce n'est pas
une nouveauté puisqu'en 1919, l'Internationale Communiste,
dont nous revendiquons les principes initiaux, s'était elle-même
définie non comme une fédération de partis nationaux. plus
ou moins autonomes du type de la Seconde Internationale,
mais oomme parti international du proHtaI'iat cIoDt les blM-
rêts sont uniques dans le monde entier. A'ljourd'hui que les
« voies nationales » au socialisme et le « polycentrisme » corres-
pondant en matière d'organisation triomphent dans le mouve-
ment -« communiste :& officiet, il est plµS que jamais nëeessaire
-de rappeler ce principe de l'unité internationale du prol.tarlat
èt de son parti de classe. l
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(Suite d. la prlmltre paal)

. nouvel Etat Indépendant, Comme
-tous ses émules du "tiers-monde",
mettant à profit l'expérience
acquise par la bourgeoisie mon-
diale au cours de 40 années de fas-
cisme ouvert ou larvé, elle s'em-
pressa de mettre la main sur l'or-
ganisme essentiel de la revendica-

,tion immédiate des ouvriers, sur
'\ le synd.ioat. En janvier 1963, le per-
lsonneï dirigeant de l'U.G.T.A. fut

,(loomplètement renouvelé; les mill-
';tants qui avaient combattu dans
:1la clandestinité furent remplacés
ipar des fonctionnaires politiques
1 antégraïement acquis au gouverne-

, \mene ne Ben Bella. En Algérie
comme ailleurs, l'asservissement
des syndicats à l'Etat est la prin-
oipale arme du capitalisme pour
détourner, neutraliser, dévoyer la
lutte ouvrière.

Toutes ces choses que, pour
notre compte, nous avions prévues
et affirmees bien avant 1962, la
récente grève d'Alger nous les
connrme et nous les précise. Dès
le lendemain de cette grève, selon
"Le Monde" du 13/1/65, un des
principaux dirigeants nationaux
de l'U.G.T.A. déclarait ouverte-
ment, en "condamnant sans équi-
voque « ces grèves spontanées »"
que "les travailleurs devraient
avant d'agir être conscients des
conséquences que peut entraîner
une grève Jrréüéchte". On croirait
entendre feu Thorez au lendemain
de 'la i...ibération 1 Sur les raisons
de cette hostilité, "Le Monde"
nous éclaire tout de suite : "La
prime qui a été accordée (aux
dockers d'Alger, N d R), en effet,
est loin de correspondre à l'aug-
mentation de salaires et aux in-
demnités qu'ils réclamaient. li
Semble que les autorités aient
considéré que raccrotssement du
eeut de la manutention aurait
Pesé par trop lourdement sur les
iJ,rix, au moment où, précisément,
elles lançaient une « campagne de
stabilisation » (souligné par nous.
N.D.R.). On ne saurait exprimer
plus clairement la contradiction
sociale insurmontable que dissimu-
le le « 'socialisme )}de Ben Bella :
les prolétaires algériens ne se con-
fientent pas de voir flotter leur
nouveau drapeau national, ils
comptent fermement sur des amé-
liorations substantielles de leur
niveau de vie. Mais l'éoonomie ca-
pitaliste algérienne continue à tra-

1 vailler pour 1e marché mondial ;
, ; Je déficit de sa balance commer-

, ; : ciale exige que ses prix de revient
'. : soient « compétitifs », ce Qui ne
':.' peut se raire que par un blocage
~: des salaires et un « plan de sta-
l· bilisation » comme ceux que con-
. naissent si bien les prolétaires des
. pays capitalistes plus développés ;
s'il fallait encore un démenti à la
formule scélérate' du « socialisme
en un seul pays », le « socialisme »
algérien serait là pour l'apporter.

. *.**
La contradiction fondamentale

Qui, en tous temps et en tous
lieux, oppose les intérêts immé-

:' mats du prolétariat à ceux de la
production pour le marché, ne
peut pas encore, dans le cas algé-:
rien, s'exprimer sous son vrai jour
de classe,: il y manque au moins
une condition, l'existence d'un
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véritable parti du prdlétariat. in
est donc facile au "Monde" d'af-
firmer qu'il, existe e:µ Algérie un
"malaise syndical" plutôt qu'une
"crise de confiance" à l'égard du
pouvoir politique. Il 's'agit, expli-
que en substance le Journal bour-
geois, d'une divergence entre les
syndicats et l'Etat ; les premiers
revendiquant l'extension du sec-
teur nationalisé et "autogéré", le
second tendant de plus en plus à
la restreindre.

Orientée autrefois vers la lutte
d'indépendance, la grève, après
1962, "devint une arme destinée à
étendre le secteur socialiste", c'est-
à-dtre à réclamer "la nationalisa-
tion de l'entreprise". Cette exten-
sion de la nationalisation, l'Etat
algérien la redoute-t-il parce qu'il
y voit une menace subversive ?
Pas du tout. Si ,~,..[Qlly~rnement
<te Ben Bella répugne à exproprier
les -êntreprises privées, c'est avant
tout pour des raisons d'équilibre
économëque, ~'eff1ictl,cité producti-
ve et de rendement. En effet, à
cette revendication, explique "Le
Monde", il a été donné souvent
une satisfaction "hâtive" et "mal-
heureuse" ; les entreprises natio-
nalisées étaient fréquemment
"marginales, alourdies de dettes et
00 rentabilité douteuse". Il est
certain qu'un gouvernement réso-
lument engagé sur la voie de la
destruction révolutionnaire du ca-
pitalisme pourrait faire fi de
considérations de ce genre. Mais
Ben Bella n'est pas Lénine et son
gouvernement n'a rien à voir avec
celui des Soviets de 1917. De leur
côté, les syndicats revendiquent-ils
la nationalisation comme première
étape d'un programme destiné à
la destruction, à plus ou moins
brève échéance, des rapports de
production capitalistes, dans le
cadre d'une lutte révolutionnai-re
internationale ? Certainement pas.
C~ qui les anime ("Révolution et
Travail", organe de l'U.G.T.A.,
nous le rappelle dans son no du
7/1/65), c'est le souci de défendre
"les intérêts réels de la commu-
nauté <algérienne", c'est de pro-
mouvoir d'authentiques algériens
à la place des ouvriers, techni-
ciens et cadres européens qui
détiennent encore les places dans
les quelques entreprises modernes
d'Algérie, c'est de développer l'éco-
nomie algérienne ; en 'Somme,
un programme de développemen t
national, dont les classes possé-
dantes d'Algérie seront les bénéfi-
claires et dont les ouvriers sala-
riés feront les f,rai's.

Ainsi la divergence qui oppose
les syndicats algériens au gouver-
nement de Ben Bella se situe à
l'intérieur des rapports de produc-
tion existant en Algérie, à l'inté-
rieur de rapport sociaux qui, en
définitive, ne peuvent se dévelop-
per que dans un sens bourgeois •
capitaliste. Cependant, cette vérité
mettra probablement un temps
assez long pour devenir évidente
aux yeux des masses algériennes.
Non seulement celles-ci subissent
la mystification opportuniste qui
est le lot de toutes les classes
exploitees du mo.ic e. (1;':'_": c[';::c,~
l'imbroglio de la situation écono-
mique de l'Algérie est particulière-
ment propre à dissimuler le véri-
table contraste social qu'elle
recouvre. La production ne peut
encore 's'y passer de l'aide techni-
que et financière étrangère : cette
sujétion constitue, pour le capital
impérialiste, une "tête de pont"
Iui permettant, comme dans les
autres pays "indépendants" d'A-
frique, de 'se réintroduire - tut-ce
sous de nouvelles formes - dans
les lieux d'où il a été chassé. Il
est aisé de comprendre qu'en face
de cette main-mise persistante la
revendication de la nationalisa-
tion acquiert un grand prestige et
peut ::;.e parer d'une étiquette
"socialiste" usurpée.

Dans un .pays où, il y a quelques
années à peine, exploitation éco-
nomique et oppression raciale ne
faisaient qu'un, où l'accès des tra-
vailleurs algériens aux emplois
industriels des r are s .;;ran~t:s
entreprises existantes était barré
par la présence d'ouvriers, de tech-
niciens et de cadres européens, la
revendication du "plein emploi" se
confond fatalement avec celle de
I'atgérisatien du personnel et de la
gestion. Nous pouvons lire par

exemple dans l'organe déjà cité
de l'U.G.T.A., en tribune libre,
sous le titre "A propos de la raffi-
nerie d'Alger", ce passage édifiant:
"Sur ce secteur-clef ... il y a bien
des problèmes à résoudre et avant
tout, il faut poser la question :
« Les Algériens sont-ils capables
de gérer ou mieux de faire mar-
cher la Raffinerie dans l'immédiat,
au cas où les actuels coopérants
accepteraient de partir. » Et enco-
re : " .,. I'Algérisation n'a même
pas commencé et... la direction
fait tout ce qui est en son pou-
voi:r pour la tuer avant même
qu"eUe maisse." '... la dnrection
n'est pas pressée de remplacer les
Européens qui, normalement, n'é-
talent venus que pour un certain
temps, le temps de former des
Algériens". Cette direction, ajoute'
l'article, "a même fait entrer dans
son [eu la plupart des membres du
comité d'entreprise". Ainsi la
revendication de la nationalisation
ne se présente pas seulement
sous son jour classique de dévia-
tion opportuniste du programme
prolétarien, elle est la voie sans
issue par laquelle s'exprime la
colère d'une masse inemployée
dont la bourgeoisie algérienne,
PM' sa débilité congénitale, ne
réussit même pas à faire un vrai
prolétariat Industrtel. Il est inutile
d'en chercher ailleurs la popula-
rité. Quant aux raisons de l'hosti-
lité sourde du gouvernement de
Ben Bella à son égard, "Le Monde"
nous la donne également : "Bien
que certains, en définitive, d'être
à terme condamnés, les industriels
demeurés sur place sont embar-
qués bon grè mal grè dans le fra-
gile navire de l'économie algérien-
ne.. C') capitalisme en sursis a
partie liée avec le jeune Etat
socialiste ...Depuis un an. il n'est
que de rares exemples de grèves
couronnées par des nationalisa-
tions" (souligné par nous).

Mais cette voie des nationalisa-
tions, pour populaire qu'elle soit,
n'a rien à voir avec le socialisme,
et l'hostilité que lui témoigne
l'Etat algérien n'exprime nulle-
ment un conflit de classe entre
prolétariat et pouvoir bourgeois.

Nous touchons là au drame du
prolétariat algérien qui, privé du
secours d'un parti de classe, devra
accumuler les expériences doulou-
reuses, pour parvenir à la notion
de socialisme, lequel ne se fonde
pas sur l'alternative : propriété
privée ou étatique des entreprises,
domination du capital "étranger"
ou "national", mais se détermine
selon ce programme fondamental:
destruction des rapports mercanti-
les de production, c'est-à-dire des-
truction du salaire, de l'argent,
abolition de l'autonomie des entre-
prises, toutes choses qui impli-
quent la dictature internationale
du prolétariat. En Algérie comme
ailleurs la revendication de la
nationalisation n'est qu'une voie
ds garage utilisée par l'opportu-
ni.sme pour détourner le proléta-
rat de sa tâche révolutionnaire.
_ ais dans ce pays, la bourgeoisie
{; .t tellement faible, le capitalisme
;; Ilement débile, la stabilité éco-
TI omique tellement précaire que la
u~viation réformiste la plus tradi-
uonnelle n'est encore qu'un luxe
que le gouvernement d'Alger ne
peut pour l'instant s'offrir. Excel-
lente pour détourner l'insurrection

, sociale consécutive à l'indépendan-
ce de sa voie révolutionnaire, la
maüonahsation est encore trop
coûteuse et trop périlleuse pour
l'expansion du précaire capitalisme
algérien.

***
Ainsi il n'y a en Algérie, ni

socialisme, ni marche vers le
socialisme. C'est une vérité vers
laquelle le prolétariat d'Alger vient
de faire un pas, modeste mais
irréversible. Il en faudra. beaucoup
d'autres et ils seront douloureux,
peut-être 'sanglants. Ge n'est cer-
tes pas nous, prolétaires d'Europe,
qui feront grief au prolétariat
algérien de ses illusions. Nous qui
avons appris l'opportunisme à ses
chefs politiques et syndicaux par
le canal de nos propres chefs dégé-
nérés ; nous qui sommes restés à
l'écart de sa grande lutte contre le
colonialisme et qui sommes encore
incapables de 'Susciter la moindre
solidarité de classe à l'égard des
malheureux qu'il envoie se faire

Reconnaissons au gouvernement labouriste le mérite de
nous épargner de longues démonstrations pour prouver rune
fois de plus que la véritable ancre de salut du calp.italisme est
représentée par les opportunistes installés aux leviers de com-
mande des organisations ouvrières .

Après un mois de pouvoir, Wilson et 06, ministres de S.M.
Britannique, ont en effet ajouté une nouvelle perle là. leur
couronne de défenseurs de l'ordre établi et de ... la livre ster-
ling. C'est d'avoir obtenu ce qu'aucun gouvernement conservateur
n'aurait pu arracher aux deux antagonistes de la lutte de clas-
ses :. un « engagement solennel » ou « déclaration d'inten-
tions » des syndicats ouvriers et des associations d'industriels
dans lesquels les uns. et les autres, dans un aecorn touchant,
font leurs les « grands objectifs nationaux» poursuivis par le
ministre labourlste. Ces Objectifs sont : 1) taire e::l sorte que
l'industrie britannique s'Oit dynamique et ses prix concurren-
tiels ; 2) empêcher les salaires et les autres formes de .revenus 1
d'augmenter plus vite que la production nationale ; 3) stabi-
liser les ,prix (Cf. La Stampa, 17-12-64). '

Cohérents avec cette position, les syndicats ouvriers et les ~
'Organisations d'entrepreneurs s'engagent à « lancer une atta-
que énergique contre toutes les activités - qu'elles viennent
des dirigeants ou des travailleurs - qui empêcheraient une
plus grande efficacité [économique], et à agir pour obtenir un
plus haut rendement à tous les niveaux. Ils acceptent enfin
de coopérer avec le gouvernement pour construire un mécanis-
me de consultation et de programmation permettant d'attein-
dre ces buts. »

Un petit coup aux profits (la catégorie la plus insaisissa-
ble, mais la !plus concrète! de la société capitaliste) ; un grand
coup aux salaires (qui rien ne dissimule au bistouri du chirur-
gien) ; un peu de programmation avec eons-rlfa.tion des
ouvriers et l'économie nationale chancelante pourra recommen-
cer à fonctionner. Qu'attendiez-vous d'autre du pacifisme
social, de l'humanitarisme bigot et du patriotisme à toute
épreuve du Labour Party?

A nos yeux, il y a cependant quelque chose d'encore plus
piquant et caractéristique dans la « déclaration d'intentions» :
elle est l'œuvre d'un organisateur qui, dans le monde ultra-
philistin du Labour Party et des Trade-Unions, passait pour ~
extrémiste, George Brown. Le fait est lui aussi en parfaite ~
concordance avec notre critique théorique et avec l'histoire du
mouvement ouvrier; il faut une main de fer dans le gant de
velours d'un renégat." d' « extrême-gauche» pour fa~re avaler
les couleuvres les plus grosses aux ouvriers. A q 101 rêvent en
effet les bonzes et les parlementaires du P.C.F. sinon de rem-
plir précisément cette fonction là, pour la sauvegarde de notre
économie natonate, aux côtés de la vieille S.F.I.O.. ? Mais le
jour où ce sera leur tour, préparez-vous, prolétaires, à vous
serrer la ceinture au non d'une très patriotique « déclaration
d'intentions ~ !

surexploiter pa4' le grand oopital
métropolitain. NOUS 'ne saurions
pourtant, sous peine d'être compli-
ces, ne pas' leur dénoncer leur pro-
pre bourgeoisie et 'son parti qui,
tout récemment, a eu le front c:le
recevoir et de fêter les super-op-
portunistes de l'ecole moscovite,
les hommes qui ont voté les cré-
dits de guerre contre la révolte
algérienne et désavoué ses "excés"
sur le sol métropolitain. Salut
donc et fraternité aux grèvistes
d'Alger et d'ailleurs. Mais honte
et infâmie sur la cohorte interna-
tionale des opportunistes qui, à
A,lger comme partout dans le
monde, prononcent soclallsma au
moment même où ils asservissent
le prolétariat.

Leur manière
d'écrire

l'histoire
voilà oc que nous lisons dans

"L'Humanité" du 6 ootobre :

« En son temps la glorieuse In-
ternationale Communiste a corres-
pondu à un besoin vital du mouve-
ment ouvrier. Elle a puissamment
contribué à la naissance et au dé-
veloppement de nombreux partis
communistes, à la formation idéo-
logique et politique au service de
leur peuple et dans l'esprit de l'in-
nationalisme prolétarien. Son I"6le
aCM;vé. l'Internationale a été dis-
soute: une organisation interna-
tionale 'centraliséè ne correspondait
plus aux besoins, elle devenait au
contraire une entrave à la croiss.n-
Ge du mouvement ».

C'est QOur "établi" la vérité qui
noui avons souligné le. termes III
plus lW10ntés de ce ,passage qUi
constitue. dans un. dimenSion dl
miniature • uri monument de f&)-
sification. L'1nternatlonale COIII"
muni.t. née en 1919 de la victoire
de la révolution russe. n'a pas cons-
titué les partis oommunistea pour
les mettre "au servioe de leur PlU"
pie". maia pour prélparer la lutt.
finale. révolutionnaire du prol6ta-
riat et pour rompra aveo les sooial-
traîtres de la Seoonde 1nternatio-
nale, fauteurs de guerre et de 001-
labOration de classe. Et si elle' a ét_
dissoute en 1943, e'est parce qUI
son centre dirigeant. colonisé par
la contre-révolution . stallnlenn ..

, avait abandonné cette tâche révo-
lutionnaire. Si l'I.C., quoique to-
talement dégénérée, était enoore
une "entrave" à quelque ohosa.
o'était à la cenusten crapuleuse du
gouvernement russe avec lea sup ....
Impérialismes anglO - saxons au
cours de la seconde guerre mon-
diale. Pour que les ouvriers crE ...
rOlle donnent leur sang au profit
des "démocraties" bourgeoises, pour
Que les masses opprimées d'AfrI-
que et d'Asie se réconcilient ave8
leurs exoloiteurs colonialistes dan.
une nouvelle union sacrée, il fal-
lait que disparaisse l'organisation
qui. par son seul nom. rappel aU
aux prolétaires qu'ils n'ont pas de
patrie.

•
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Dans nos précédens aneles (voir
Le prolétaire. n. 13, 14 et 16), nous
avons montré comment la Troisiè-
me Internationale fondée par Léni-
Ile et les Bolcheviks pour détruire
l'Etat bourgeois en était venue,
'après la défaite de la révolution eu-
ropéenne et le triomphe en Russie
lle la politique stalinienne du « so--
cialisme en un seul pays », à dé-
fendre cet Etat et ce parlementa-
risme bourgeois et à conclure dans
ce but des accords politiques avec
l'Internationale socialiste, l'Inter-
Dationale des traîtres, des servi-
teurs zélés du capital.

Cette orientation qui se faisait
jour depuis des années dans les
zig-zags et les tournants politiques
du « mouvement communiste mon-
dial » officiel s'impose définitive-
ment dans la période que nous
abordons aujourd'hui, celle du
Front Populaire. Dans les mots
d'ordre de Moscou, la dictature du
prolétariat est désormais rempla-
cée par la défense des institutions
républicaines, l'avènement du so-
cialisme étant en même temps su-
bordonné à. la sauvegarde et au
.« perfectionnement » de la démo-
cratie. Précédemment internationa-
listes et antimilitaristes convaincus,
les « communistes » deviendront
du même coup patriotes farouches
et partisans acharnés de la guerre
dite « anti-fasciste ».

***
La position communiste à l'inté-

rieur du Front Populaire n'était
que l'aboutissement logique de
l'évolution dont nous avons retra-
cé les grandes étapes et pourtant
elle apparut à l'époque comme un
tournant brutal et déconcertant.
La raison de ce tournant n'appa-
raissait guère, mais elle était sim-
ple. Après l'écrasement du prolé-
tariat allemand, la réapparition de
la crise capitaliste avait rendu la
seconde guerre mondiale inévitable.
Ayant abandonné toute perspecti-
ve révolutionnaire, l'U.R.S.S. s'y
préparait en recherchant les meil-
-leures alliances possibles. Devenue
un servile instrument de sa diplo-
matie, l'I.C. ne pouvait qu'adopter
une ligne conforme à cette politi-
que : dans les pays susceptibles de
devenir les alliés de la Russie, elle
ordonna donc. aux communtstes de
cesser toute propagande subversive
et de soutenir la politique bour-
geotse de « défense nationale »,
c'est-à-dire l'ertort, militaire de
l'impérialisme national. En France,
Je P.O.P. s'aligna sur cette poli-
tique au lendemain du pacte d'al-
liance franco-russe de mai 1935.
Encore restait-il à la faire accep-
ter au prolétariat français qui y
était fort peu préparé en raison
des traditions antimilitaristes que
le P.C.F. lui-même encourageait'
naguère encore. Ce fut l'œuvre du
Front Populaire, qui réussit à ca-
naliser une vaste bataille ouvrière
dans uns. adhésion totale à la poli-
tique antifasciste, créant ainsi les
conditions d'une alliance franco-
russe dans la guerre à venir. Si
J'ironie de l'histoire a voulu que
cette alliance ne joue pas dans les
premières années du" conflit, le
P.C,F. n'en avait pas moins œuvré
efficacement à la préparation po-
litique et idéologique de la seconde
guerre impérialiste. C'est en effet
.au cours du grand mouvement re-
vendicatif de juin 1936 que s'opéra,
sous l'égide d'une coalition électo-
rale avec la S.F.I.O., le ralliement
officiel du P.C.F. aux valeurs pa-
triotiques et nationales qu'il com-
battait jusqu'alors. C'est de son-
adhésion enthousiaste à la défense
du parlementarisme bourgeois que
naquit l'im;1osture idéologique qui
veut que le socialisme passe par
l'épanouissement de la démocratie
'Ct non par sa destruction révolu-
tionnaire. C'est à la suite des gré-
ves sur le tas et de la victoire élec-
torale du Front Populaire Qu'a été
découvert, diffusé et imposé le pré-
texte qui devait entraîner la clas-
'se ouvrière dans le second carnage
mondial : I'antitascisme.

Ce conditionnement politique du
prolétariat français, seul le P.C.F.
pouvait le réussir. Seul il pouvait
faire de ses dernières réactions de
-classe une monnaie d'échange pour
obtenir a'adm~ssion de J'U.R.S.S.
dans le camp impérialiste occiden-
tal. Seul il pouvait offrir à une
coalition électorale l'appui des
masses ouvrières dont il avait la
.confiance. Seul il pouvait résoudre
Ia crise de gouvernement qui ré-
gnait en France et préparer une

Ce que fut en réalité le Front Populaire

LE PRIX DE LA "VICTOIRE" DE 1936
nouvelle union nationale. condi-
tion indispensable au déclenche-
ment et à la poursuite de toute
guerre capitaliste. Le P.O.F. s'em-
ploya à remplir toutes ces ~bes
avec un zèle qu'il aime aujour-
d'hUi à rappeler pour justifier ses
prétentions au titre de « parti de
gouvernement » : insulte sans dan-
ger aux trarutions revoiutionnaires
puisque les générations ouvrières
d'hier sont presqu'éteintes et que
celles d'aujourd'hui ignorent enco-
re que le parti de feu Thorez n'a
gagné les galons dont il se vante
qu'en trahissant la dernière batail-
le prolétarienna de l'avant-guerre.

***L'avènement du Front populaire
fut le résultat de la conjonction
de la crise politique de 1934 et de
la crise économique de .1936. Attes-
tée par l'instabilité des majorités
parlementaires et le renversement
des gouvernements toutes les qua-
rante-huit heures, la crise politique
témoignait du désarroi de la bour ..
geoisle française au sortir de la.
grande crise économique mondiale
de 1929. La stagnation de la pro-
duction et le chômage qUi en ré-
sultait avaient provoqué l'impopu-
larité du Parlement, l'inquiétude
des classes moyennes, le méconten-
tement des ouvriers et les exac-
tions patronales. i-our résoud. e cet-
te crise il fallait donc atteindre
trois objectifs. Relancer l'écono-
mie (dans le cadre du régime bour-
geois Ce ne pouvait être qu'en
adoptant la panacée universelle de
la production de guerre, puis de la
guerre, elle-même) ; réhabiliter Je
parlement et ,.assurer les classes
moyennes (c'est pourquoi le P.O.P.
S'était rapproché d'élles en pacti ..
sant avec la S.F.I.O., expression
classique, depuis 1914, des posi-
tions de la petite-bourgeoisie au
sein du prolétariat, et finit par dé-
pouiller son prosramn,e de toute
référence au communisme et à la
révolution pour achever de la
conquérir) ; sattsratra les revendi-
cations ouvrières (c'était le plus
difficile, mais quelques miettes de
« bien-être» pouvaient être arra-
chées aux pat r 0 n s et, pour
contraindre les ouvriers à s'en te-
nir là, il y avait tout le poids et
l'autorité de la O.G.T. au sein de
laquelle les "communistes" s'étaient
"réunifiés" aux bonzes réformistes
de Jouhaux). A cette vaste entrep, i-
se, il fallait un drapeau. Or celui
de la lutte contre le 'aSOl .....
convenait tout à la fois pour créer
la psychologie de guerre, pour
rendre au parlement son attrait
perdu et pour tenir en laisse les
ouvriers qui, dans le fascisme, réel
ou non, voyaient toujours la terri-
ble répression anti-prolétarienne
des Mussolini et des Hitler. Encore
faliait-il qu'un évènement polrtiquo
donnât une apparence de réalité à
la menace fasciste en France : ce
fut la journée dramatique du 6 fé-
vrier 1934.

Pour· comprendre les conséquen-
ces politiques de cette date fatidi-
que, il ne faut pas perdre dé' vue
les caractéristiques traditionnelles
du mouvement ouvrier français,
l'influence profonde qu'avait lais-
sée sur lui toute l'histoire et la
structure du capitalisme de ce
pays. Un pays où la paysannerie
parcellaire a toujours été la masse
de manœuvre du capital contre le
prolétariat ; un capitalisme usu-
raire et spéculateur ; une dynas-
tie de politiciens petits bourgeois
périodiquement compromis par les
scandales financiers ; enfin quel-
ques nationalistes fossiles placés
là, à l'extrême droite, pour jouer
les vestales patriotiques outragées
par I'orgie de la corruption parle-
mentaire. Voilà le cadre classique
dans lequel éclate la crise politi-
qUe de février 1934, lorsque de hau-
tes personnalités radicales se trou-
vent mêlées à l'affaire des faux
chèques de l'escroc StaVisky, lors-
qu'une manifestation anti-parle-
mentaire d'anciens combattants
nationalistes essuie, place d.. la
Concorde, une rafale de gardes mo-
biles et laisse plusieurs morts sur
le pavé.

Des minorités « d'ultras» comme
celle qui manifestait à la Concorde,

la vie politique française en a tou-
jours connu. De Déroulède à Maur-
ras, des Oroix de Feu à l'O.A.S.,
il s'est toujours trouvé quelques
exaltés, imbus des traditions et des
« valeurs nationales » qui préten-
daient en disputer le monopole aux
partis « régulièrement désignés »
pour faire le jeu du capital.

Aussi impuissants que bornés.
ces trublions n'ont jamais été au-
tre chose que des épouvantails
réactionnaires habilement utilisés
par la bourgeoisie « de gauche »
pour ramener sous sa houlette 1&
petite bou..geOlse el;, a sa ,:,u ...ce, les
ouvriers. C'est ce qu'on a appelé le
fameux -{(réflexe républicain ».
dont le déclenchement a tourours
été payé très cher par le proléta-
riat. Déjà, après l'affaire Dreyfus,
au début du siècle, lorsqu'une poi-
gnée de royalistes et de cléricaux
se livra à des démonstrations in-
tempestives contre la personne du
président de la RépUblique, les ou-
vriers se regroupèrent spontané-
ment sous le drapeau des « liber-
tés menacées » et, dans le mouve-
ment soci~]jste, la t:rac.t!ion ~-
thentiquement marxiste dut, sous
cette press ...on, ra.usranner avec
toute la racaille opportuniste et
carriériste qu'elle avait précédera-
men t chassée de son sein.

C'est de cette fusion qu'est sor-
tie la S.F.I.O. parlementaire et
Jaunessiste qui devait sombrer
dans l'infâme Union sacrée de 1914.

En 1934, la c menace fasciste »
n'avait pas plus de réalité que le
« danger monarchiste » en 1902,
mais la réaction de « défense ré-
publicaine » des ouvriers eut des
conséquences bien plus terribles :
ce fut la disparition du p.e.F. en
tant que parti distinot de tous
ceux des autres classes sociales, ce
fut la dissolution de l'énergie pro-
létarienne dans le chaos de la
« volonté de la Nation ».

Voilà la dette que paie encore
aujourd'hui le prolétariat pour
s'être mobilisé contre un fantôme.

Car, en 1934, le fascisme, en tant
que réaction armée du grand capi-
tal avait achevé son rôle qUi avait
consisté à extermine- les cadres pro-
létariens dans les pays où la révo-
lution communiste menaçait pius
ou moins. Cela n'était pas et n'a-
vait jamais été le cas de la France.
En 1934, le fascisme tout court ne
pouvait plus être que le prétexte de
la guerre impérialiste, et le « fas-
cisme français », une farce grotes-
tesque. Parce qu'il n'y avait pas 'en
France de parti fasciste digne de
ce nom; parce qu'un tel parti sans
l'appui massif des classes moyennes
est voué à des pitreries sinistres
mais inutiles ; parce que les clas-
ses moyennes de ce pays n'ont ja-
mais été comme leurs homologues
d'Allemagne et d Italie, placées au
bord de la ruine et que le marasme
économique français n'avait rien de
comparable avec la banqueroute
d'outre-Rhin ; parce que le prolé-
tariat, en Francs n'avait jamais
menacé le pouvoir du C.apitaJ. et
parce que son parti communiste
s'était bien vite reconverti en cette
agence réformiste et électoraliste
dont il était sorti ; enfin, parce
que les classes moyennes n'ayant
rien à craindre de ce parti et de
ce prolétariat, redoutaient bien plus
la menace militaire renrésentée par
Hitler qu'elles n'en admiraient les
« mérites» contre-révolutionnaires.

***Le mouvement social du Front
Populaire que socialistes et commu-
nistes coalisés entendaient limiter
à une coalition électorale classique
favorisa le déclenchement d'une va-
gue de grèves telles qua l~ patronat
Irançars n'en avait jamais connue,
En effet, la coalition SFIO - PCF
rendait possible la réunification
syndicale et celle-ci donnait un ca-
ractère explosif au mécontentement
accumulé durant 15 années d'exac-
tions patronales et d'impuissance
ouvrière.

Mais ce réveil dont la conjonc-
ture politique avait été le cataly-
sateur, exprimait en même temps
la venue à la vie sociale de la nou-
velle génération ouvrière entrée
dans l'industrie au lendemain de

la iUel'1l'e.Si l'importance numen-
que de cet afflux faisait éclater le
cadre étriqué des luttes d'avant
1914, il n'en présentait pas moins
un aspect négatiï., une immaturité
politique qui explique en partie la
facilité avec laquelle les oPPOrtu-
nistes des deux Internationales ont
pu enfermer cette flambée reven-
dicative dans un programme em-
preint du réformisme le plus éhonté.

Le mythe de la "victoire" de juin
1936 est bâti sur des contre-vérités
flai'J·antes. D'abord, les avantages
tout relatifs acquis à la suite des
grèves ne furent nullement le fruit
de la générosité du nouveau gou-
vernement de Front Populaire: Wi
aui furent littéralement arrachés,
non sans qu'il s'efforçât de les li-
miter au minimum. Ensuite, les
"conquêtes" sociales ainsi réalisées
furent très vite annulées. tant à
cause de l'échec (d'ailleurs prévisi-
ble) du programme de réformes
petites-bourgeoises de ce gouverne-
ment qu'en raison des sacrifices
immédiatement demandés aux ou-
vriers au nom de la "défense natio-
nale", c'est-à-dire de la préparation
de la guerre impérialiste. Enfin
l'intervention de l'Etat dans les
contrats de travail et les conflits
sociaux, bien que présentée alors
comme une « grande victoire dé-
mocratique », détruisait les derniers
retranchements de la résistance
ouvrière à l'exploitation et consti-
tuait une méthode caractéristique
de ce tasetsme que socialistes et
communistes prétendaient COID-
battre-

La grande vague de grèves de
1936 dura tout le mois de mai. Elle
débute le 11 au Havre et à Toulou-
se, s'étend le 14 à la région pari-
sienne (où, le 28 mai, on compte
100.000 grévistes dans l'automobi-
le) puis à presque toutes les autres
provinces touchant les professions
les plus diverses. Quand .. le 4 juin.
le patronat rompt les pourparlers
après avoir feint d'accepter les re-
vendications posées, c'est un dé-
f.erlement monstre qui englobe au
total près de 2 millions de salariés.
Mais le gouvernement de Front
Populaire, dirigé par le socialiste
Blum, et entré en fonction le ~
juin, lance immédiatement un ap-
pel au calme et à l'ordre. En écho,
la C.G.T., le P.C.F. et la S.F.LO. se
déclarent «résolus à maintenir
l'ordre et la discipline» et mettent
en garde Ies ouvriers contre « les
provocations des Croix de Feu ».
L'Humanité écrit: « Ceux qUi sor-
'Lent de la légalité sont les patrons,
agents d'Hitler, qui ne veulent à
aucun prix la réconciliation des
Français et poussent les ouvriers à
la grève ». On voit déjà apparaître
ici cette formule ignoble (·et dont
les « communistes» devenus patrio-
tes useront encore plus cynique-
ment après la libération) qui fait
de la grève, arme traditionnelle des
ouvriers, une « arme des trusts ».
On voit déjà, en pleine efferves-
cence grévrste, münr cette thèse
insensée selon laquelle ce sont les
capitalistes qui sabotent leur pro-
pre production, et du même coup
{( l'intérêt national» (comme si
celui-ci pouvait être autre chose
que les intérêts généraux du Capi-
tal !) et ce sont les ouvriers qui
doivent les défendre 1

Ainsi, dès juin 1936, le P.C.F. a
énoncé clairement ce qus signifiait
pour lui le Front Populaire : la ré-
conciliation des Franpla, l'unité
nationale, « l'oubli des querelles in- .
testines », la discipline patriotique,
une politique en somme qui per-
mettra au capitalisme de conduire
à terme, sans trop de difficultés s~
cial es, son second carnage histori-
que. {(Nous te tendons la main. ca-
tholique, ouvrier, employé, paysan
- avait déjà dit Thorez à la veille
des élections - volontaire national,
ancien combattant devenu Croix
de Feu, parce que tu es fils du
peuple, que tu souffres comme nous
du désordre et de la corruption ... »
Ce langage signifiait davantage
encore que la liquidation de la lutte
de classe : celle du prétexte idéo-
logique qui avait permis l'abandon
de la lutt-e de classe. Il n'y a plus
désormais, de "réactionnaires", de

"fascistes", il n'y a que de bOIlB
Français 1 Inutile de se demander
ce que peut faire un parti "ou";'
vrier" arrivé à ce degré d'abjec-

tion 1 Son principal souci, c'est de
remettre les exploités au trava,il.
Ce n'est pas encore, à la. lettre, le
cynique "retroussez les manches"
que formulera Thorez à la Libéra-
tion, c'en est déjà l'esprit. {(Il faut
savoir terminer une grève - dit
Thorez le 14 juin - dès lors que les
revendications sont sati'sfaites ...
arriver au compromis pour .ména-
ger nos foroes et surtout ne pas
faciliter la campagne de panique
organisée par la réaction ».

Voilà la preuve éclatante, la.
preuve irréfutable de la capitula-
tion du communisme dégénéré de-
vant le capitalisme. Dans sa plate-
forme initiale, l'I.e. précOnisait
le soutien des revendications ou-
vrières pour qu'à un certain degré
de leur développement, I'agttaticn
déborde du cadre économique, pro-
voque le "désordre", c'est-à-dire la
crise sociale qui permettrait au
prolétariat organisé de prendre le
pouvoir, d'exercer sa dictature et
de détruire l'Infama ordre bour-
geois. Cela, c'était en 1920. En
1936, pour les "communistes" de
Monsieur Staline, le "d~sordre' ne
peut qu'être l'œuvre de réaction-
naires et de fascistes, et aux ou-
vrier, il est demandé de sacIifier
leurs revendications immédiates.
pour défendre l' "ordre" qui les
exploite, les affame et, demain, les
enverra à la grande boucherie pa-
triotique. « Il n'est pas question
die 1P'renda:-ele pouvoir actuelle-
ment. », avait dit Thorez le 11
juin. En effet, pas question, ni
"actuellement", ni jamais : lors-
qu'on se confine dans ·les compéti-
tions électorales, lorsqu'on affirme
qu'il existe un intérêt national au-
dessus des classes, c'est toujours à
la bourg¤Oisie qu'on abandonne le
pouvoir. En 1936, le cycle de dé-
générescence du communisme mos-
covite est achevé. Il lui reste en-
core bien des infamies à accomplir
avant et après la dissolution for-
melle de la Ille 1nternationale, mais
déjà, il est prouvé que notre cou-
rant avait raison lorsque, dès 1920,
il avertissait toute rr. c. du fait
qu'en cas de· reflux international
du prolétariat, la tactique de Front
Unique lui serait fatale. Selon Lé-
nine, en effet, le Front Unique
devait démasquer la trahison des
socialistes, leur arracher la masse
ouvrtère qu'ils dupaient, porter cet-
te masse sur le terrain de la lutte
armée pour la dictature proléta-
rienne. Sinistre caricature du Front
UDlQUe, le Front Populaire recon-
ciliait au contratre le P.C.F. avec .~
les socialistes. marquait la renon- .
ciation au nouvoir révolutionnaire
des Soviets, sauvait la démocratie
caoitauste, défendait l'ordre bour-
geOIS.

O'est à Blum, "gérant loyal du
capitalisme" que soutenaient ces
"communistes" nouveau style, qu'il
appartint, quelques années plus
tard, de dévoiler toute la vérité sur
le Front Populaire et les grèves de
Juin 1936. Cité par Pétain comme
accusé au procès de Riom, après
l'armistice de 1940, Blum dira, don-
mant la définition la plus concise
et la plus brutale de la tâche
contre-révolutionnaire qui incombe
à un gouvernement "ouvrier" agis-
sant dans le cadre J'un Etat bour-
geois : « J'ai laissé. c'est vrai, oc-
cuper les usines, mais J'ai toujours
gardé la maîtrise de la rue », La
rue, c'est-à-dire l'endroit où se It-
vrent les premières escarmouches
contre les forces de l'Etat bour-
geois, l'endroit où commence la lut-
te pour la destruction de cet Etat,
où se joue le sort de toute agitation
sociale massive (c'est là en effet et
non pas dans le décompte des voix
gagnées aux élections 1) Chaque
fois que le prolétariat abandonne
ce terrain de lutte - fût-ce en pa-
ralysant pour un temps la pro-
duction capitaliste - il est irrémé-
diablement battu.

Les grèves do;:} 1936 se terminè-
rent par les accords Matignon. Les
ouvriers gagnaient quelques aug-
mentations de salaire, la semaine -
de 40 heures, les congés payés. Ces
augmentations furent rapidement
absorbées par la dévaluation de
Blum capitulant devant le "mur
d'argent". Les 40 heures ne durè-
rent guère plus, chassées par' les
heures supplémentaires nécessaires
à la défense nationale. Quant aux
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tégorie, leur entreprise, leur ré-
gion ou leur nation, elle ne
constitue pas une force distinc-
te au sein de l'ordre social en
vigueur. Pour qu'elle le devien-
ne, il lui faut dépasser toutes
ces limites, mais elle ne le peut
.sans "un organisme qui l'anime,
la cimente, la précède, en un
mot I'encadre". Ce noyau vital
n'est rien d'autre que le parti.
C'est parce que sans le parti la
masse exploitée est une force
seulement potentielle que le Ma-
nifeste communiste affirme: la
constitution du prolétariat en
parti politique signifie sa cons-
titution en classe. Pour la pen-
sée vulgaire, le parti n'est
qu'une fraction de la classe ;
pour la doctrine révolutionnai-
re, "la classe présuppose le par-
ti, parce que pour être et agir
dans l'histoire, la classe doit
posséder une doctrine critique
et trouver dans celle-ci le but à
atteindre" .

En tant que conscience du
mouvement qui porte la société
présente à la révolution et à la
mort, ce qui définit le parti de
classe, c'est d'une part son pro-
gramme radical d'abolition ré-
volutionnaire de la société de
classe, et 'd'autre part l'expé-
rience historique accumulée qui
lui fait rejeter tous les moyens
inadéquats à ce but. Mais le
parti n'est parti qu'autant qu'il
n'est pas seulement une cons-
cience, mais aussi une volonté.
Il n'est parti radical qu'autant
que sa volonté est aussi radica-
Ie que sa conscience. La cons-
cience radicale est révolution-
naire ; la volonté révolution-
naire est continue et discipli-
née ; c'est seulement lorsque
ces deux conditions sont réali-
sées que le parti peut remplir
sa fonction qut est d'éveiller,
animer, unir la masse des ex-
ploités, bref d'en faire une force
capable de détruire l'Etat bour-
geois et le régime capitaliste.
La nature et la fonction révo-
lutionnaires du parti ne dépen-
dent pas d'une "forme d'orga-
nisation", pas plus que la ré-
volution elle-même ; mais la
forme d'organisation du parti
dépend de sa nature et de sa
fonction révolutionnaires, au-
trement dit des buts qu'il pour-
suit. Si elle répudie le princi-
pe de la consultation démocra-
ttque, si elle est pure de tout
carrtértsme ce n'est pas tant
parce que le parti serait une
"anticipation" de la lointaine
société communiste ; c'est par-
ce qu'il est un instrument de
lutte contre la société présen-
te. Pour cette lutte, la consul-
tation des opinions individuel-
les et le jeu des "émulations"
personnelles ou de groupes se-
raient des moyens non seule-
ment inadéquats, mais nuisibles.
C'est pourquoi, les ayant con-
damnés dès le début, le parti de
classe ne pourrait que les reje-
ter vigoureusement si d'aventu-
re des éléments non purement
prolétartens et révolutionnaires
tentaient de le réintroduire en

_son sein. Mais le parti se meut
non pas au sein d'une société
débarrassée des limitations de
la division professionnelle du
travail et des tares résultant
de la société capitaliste, mais en
plein cœur de celle-ci. Cela lui
impose une certaine répartition
des tâches, une certaine divi-
sion intérieure du travail, que
lés amoureux de l'individu et de
son autonomie pourraient bien
dénoncer comme de nouveaux
rapports de "subordination ",
sans prendre garde que dans un
organisme à finalités rëvo-
Iuttonnatres, l'assujettissement
d'individus donnés à d'autres
individus est exclue en même
temps que tout but privé. Ceci
dit, ces caractéristiques de son
organisation et plus encore le
fait qu'il ne peut pas ne pas re-
vendiquer la violence révolu-
tionnaire enlèvent tout fonde-
ment à la vision quiétiste qui
voit- dans le parti de classe pu-
rement et simplement une "pré-

. fjglU,'ation de la société commu-
histe".

k-

•• *Si le prolétariat ne se constt-
tue en classe qu'en se constt-

En Yougoslavie:
UN CAPITALISME
SANS FARD

tuant en parti, il ne peut se une seule exception et c'est
constituer en classe dominante, pourquoi le parti de classe pré-
c'est-à-dire en Etat, sans que voit et pose comme principe
son parti tienne fermement en qu'il exercera seul le pouvoir,
main le gouvernail de celui-ci. ne le partagera avec aucun au-
Dans la lutte qui aboutit à la tre parti et ne l'abandonnera
révolution politique, à la des- jamais sans lutte. Les objec-
truction de l'Etat bourgeois et tions tirées de la contre-révolu-
à l'instauration du pouvoir corn- tion russe contre ce programme
muniste, le parti de classe a politique non-démocratique et L'aveu de tx nature c~Lpita2i:,te ba noues n'étaient pas motùtiëes.
joué le rôle décisif. Mais la ré- même anti-démocratique sont de ce que l'on aopeuut autrefois le Elles ne possédaient pas de fonds
volùtion politique n'est elle-me- dépourvues de toute valeur. La «camp}) on le « bloc» socialiste propre et n étaient guère plus que
me que le prélude dune révolu- contre-révolution russe n'a pas procède à pas de géant. Comme des mécanismes pour les transferts
tion sociale d'une ampleur sans eu lieu parce que le parti bol- d'habitude, la Yougoslavie est en de fonds réalisés par le gouverne-
précédent. La lutte ne cesse chevique exerçait seul le pouvoir tête. ment fédéral sur la base du plan
pas : elle se continue avec les ni à plus forte raison parce que j,'Economist du 19 décembre 1964 économique natioruü.: Dans le
armes du pouvoir. Pour vaincre le pouvoir était un pouvoir de donnait un cadre détaillé du récent nouveau projet de loi, les banques
les résistances de toutes sortes parti, mais parce que dans les projet de loi tendant à réformer le âeuienneut des organismes corn-
que le vieux monde cessera d'au- conditlons d'arriération de la système bancaire yougoslave sur la merciaux indépendants, et les en-
tant moins de lui opposer qu'il Russie et d'isolement total de base de la décentralisation des en- treprises économiques seront com-
ne sera pas vaincu simultané- la révolution le parti au pouvoir treprises qui est désormais en ptètement libres de choisir l'étoblis-
ment sur toute la surface du ne pouvait rester à la longue cours à Belgrade comme à Moscou_ sement où elles exécuteront leurs.
globe, la classe ouvrière aura bolchevique. Au cours de la dernière décennie, opérations bancaires. au lieu d'être
toujours besoin du principe d'u- La confiance que les commu- une certaine décentralisation aiait liées, C01Ti-me auparavant, à une
nification que constituent la nlstes révolutionnaires d'au- Ci:ji eu lieu avec la, réduction du banque particulière dans leur voi-
conscience des buts et la volon- jourà'hui ont dans la victoire pouvoir de contrôle direct de la sinage immédiat ».
lié de les atteindre qui même finale de la future révolution btuique centrale, la Narotina Bank, Toutefois, l'aspect piquant du;
après la vlctoire resteront enco- prolétarienne réside tout enttè- sur les banques locales, la [orma- projet de loi est ailleurs. Il autori-
re longtemps le propre du parti re dans le fait que le monde tion â'orçanismes bancaires spécia- se en effet les entreprises écono-
révolutionnaire. La complexité d'aujourd'hui est plus que mûr lises fédéraux, républicains ou lo- miques à s'associer pour créer de;'
des tâches qu'elle aura à at- pour la transformation socialls- caux, et l'institution de « ban.ques nouvelles banques sur lesqueltes..
fronter lorsqu'elle sera au pou- te et que le resserrement des républicaines)}, une pour cluicune donc, elles exerceront un contrôle
voir (et qui vont de l'aide à la liens économiques entre tous les des six républiques composant la direct; ce qui leur permettra de
lutte révolutionnaire à l'exté- pays du monde ne permettra vouçosuune. responsables de roz- décider toujours plus librement de
rieur, à la réorganisation socia- pas cette fois à la bourgeoisie troi de crédits aux banques locales l'usage des fonds d'investissements
le et dans bien des cas à la et aux faux partis ouvriers d'iso- ou communales. Mais, observe t« que leur concedera le plan çouoer-
poursuite de la lutte armée) ler la révolution dans un seul revue anglaise « toutes ces réjor- nementtü.
suffirait ~ elle seule à prouver pays. C'est dans cette certitude mes laissaient encore le système L'entreprise, cette unité typique
que l~ dtrection "d~ l'Etat ne que nous puisons la force qui bancaire sous un contrôle politique, de l'économie capitaliste joue tou--
peut. etre qu'une dtrection de manque ~ t<;msle,sp~eudo-socia- à l'é~helle de la fédéra~i?n, des r~- jours plUS les premiers ;ôles sur la,
partt. Ilsmes d aujourd hm : celle de publ%ques ou des localités. La de- scène sociale du « socialisme dans-

Dans cet Etat prolétarien, la r~ster fidèles à l,a doctrine mar- c~ntralist.aion était un!quement un seul pays ». C'est le « pro duc-
séparation entre les deux stades xlste et au proletariat. aéoçraphi lue ; les tonctions des teur », organisme privé ou anony-
"législatif" et "exécutif" du me, qui opère toujours plus les fa-
pouvoir sera inconnue, car sa meux « choix» économiques en se-
seule raison d'être est de dissi- guidant, bien entendu, sur âes
muler la dictature d'une seule ~~_~....,_..~ considérations strictement mercan-
classe sous des institutions éma- tiles : profit, rentabilité, concur-
nant de plusieurs classes et CAPITALISM E renee, Le projet de loi uouqoslace
partis. Or si la nécessité d'une prévoit, en substance, que le cain-
telle dissimulation existe pour tai des institutions bancaires sera:
la bourgeoisie qui protège ain- SIGNIFIE FAIM composé en proportion croissante"
st sa domination, elle n'existe par les dépôts des entreprises, iso-
pas pour le prolétariat qui n'a Zées ou associées, et en proportion-
aucune autre classe à exploiter. Vi "' ,. décroissante par des fonds d'Etat:
Quels qu'ils doivent être, les or- triali n~e traverse ces derntëres année un ~roo~ssus d Indus- prélevés sur la fiscalité. Il est vrai: .
ganes de cet Etat seront donc satlOn aceél6rée, avec des rythme_, d augmentation que selon le projet de loi l'Etat [é-:
de simples "organes de travail". annuelle à donn«:.r le vertige et t~ousle~ plans «qulDqaeDD&1IX• tiértü continuerait d'exercer un
Mais si ces organes doivent unir voulus p(tUr renire ces r,.thme~ ~USSIconstants que ~sstble. certain contrôle de l'administration,
à la fois la compétence technl- ~tte ind~trJallsatlon a bouleverse. toute la ~16 et lecGnOo- bancaire, mais comme le note jus--
que d'organes exécutifs et la mie !radltlon~elles. Elle. a rel!ro~Ult et repr?dUlt le tpr,ocessus ternent l'Economist, la loi devra:
conscience des buts à atteindre cla~slque de 1ac~umulatlOn ~pl?-mItivedu capItal.'. don", !Europe toujours plus céder le pas aux pres-
d'organes législatifs, comment occlden~al-;, a vecu I.a tt:a~edle ,dans les I?'r~mleres. déeermies sions économiçues réelles et à l'im-
y parviendraient-il sans I'actl- du XIX stècle et qUI a ete paye par I~ nusere croissante des pulsion de la âëcentralisation. : mê-
vité directe des militants du sa~ réserve et la ~ncentratio.n de la r~chesse dans un ~o~b~e me dans le seul domaine adminis-
parti de classe encadrant celle toujours plus rest~elnt de"mams .. La dif.fér-;nce est, quobb~ee traut, « au fur et à mesure que les·
des prolètatres les plus comba- ~e se mettre au .nlveau d ~conomles capitallstes plus avancees, dépôts des entreprises productives:
tifs? Dans les cadres étriqués l 'nde· es~ contral~te de faire ~~s bonds. enco!e plus grands et auprès des banques auçmenteront;
de la division du travail, la so- plus ranides que 1Europe du siècle dernier, repandant sur cet- leur pouvoir de âéeision. augmente-
ciété bourgeoise a accumulé une te VOI~encore plus de .« .lar~es, de .sueur et de. sang ». ra et, à longue échéance, leur poidS'
certaine somme de compétences :t:hen ou mal, la VIeille ec~nomle. pe:r:mettalt aux hommes se fera touiours plUS sentir ». Le
et de connaissances qui peuvent d~ vivre ,: I~ nouvelle éc~)Domle es~ lInpI~o!able. Un«: révolu- processus est irréversible.
et doivent être utllisé es Mais tlOn proletarienne en Occident aurait abrégé et adOUCIla. pha- L'Ee . t ' 't . . 0 '~ . d od . t· t é ité à 1'1 d 1 l ' l" d onorms ecn encore 4( nle.s tâches de la révolution pro- se e m ermsa Ion e VI n e rura e a course a . me us- . t . d . .:7~_ •

t . l' t' f ' M' d 1 Ilmit d ,. b . asSlS e a une recru eseenee .(l..tAI n-létarienne exigeront des orga- rI.a.Isa Ion orc~e. ais ans es mn es u rearme ourgeois, ixüüës et des frictions entre Ze3 di-
nes du pouvoir une préparation VOICIcomment VIvent les grandes masses trav!Ule~ses d~ l'Inde verses républiques composant la:
bien supérieure à celle que peu- nouvelle sous les nouveaux gouvernants pro,,:.;esslstes ~ fédération. Ces dernière! années?
vent offrir les "spécialistes" hé- « Le revenu moy~n par personne, nous dlt:on, es~ d~ 65 de nouvelles fractures économiques:
rttés du régime bourgeois et les dollars par an. SottISe! Seuls quelques millIons d Indiens ont remplacé les vieilles divisions-
meilleurs ouvriers eux-mêmes, touche~t ~':l tel ~evenu. Nous no~ rap~roc.herloDS davantage raciales ou religieuses ... Les répu-
une préparation bien différen- de la reab~ en dlsa~t que 22 milho?S. d Indle!ls ont, un reveD:u bliques plus développées, comme la;
te surtout, à .la fois politique, de 16 cenbm.es. par Jour; que 30 mlllions arrivent ~ 28 c~ntl- Croatie et la Slovénie, s'irritent de-
administrative et militaire mes ; 60 mltlions « prospèrent » avec 40 centimes' pa! Jour, devoir remédier au sous-développe-
seule la coordination .de toutes e~c... Nous vous rapprocherIOns ~vant~e de la réalIté en ment de la Bosnie et de la Macé-
les activités partielles par le disant que le v~let de chambre d un hotel de luxe gagne 40 âoine et c'est en partie dans l'es-
parti pos~édant la vision exacte roupies p~r mors (un peu plD:s de 4.000 F par mois) : q~'un pair de l'éviter à l'avenir qu'elles
des buts a atteindre et leur su- ouvrrer d Ind~strie a un salaire de 8.000 F, que les ~~t~tu- réclament une plus grande âécen-
bordinatlon :à ces buts permet- teurs font greve pour en toucher 10.000 F et que les ~Itu- tralisatioti ». Au congrès de la Li-
tront 'donc à ces organes de teurs, les ouvriers, les valets de chambre ont presque toujours gue des communistes qui s'est tenu
remplir ces tâches. six ou sept enfants et leur femme à faire vivre ». en décembre, Kardelij a dû dé-

Que la dictature prolétarien- ~-... ........"~ ........~~~"~",".~*..~",,,,,-...-...~ ployer de grands efforts pour ex-
ne non seulement ait "techni- pliquer que toute augmentation de
quement" besoin d'une direction la productivité dans une région de
de parti, mais qu'elle ne soit L · d 1 Il • tei "d 1936 la Yougoslavie « aura des répercus-
rien en dehors d'une lutte pour e ,rlx .e a VIColre e sions positives dans toutes les au-
la .réalisation historique du pro- tres ».
gramme radical dont le parti (Suite de la page 3) de guerre. la résurrection du na- L'entreprise est un lou.p pour
est le porteur, c'est bien évl-: congés payés, ils se muèrent aussi triotisme et même du chauvinisme. l'entreprise, la république un loUp'
dent. Dès lors, il est tout aUSSI en congé., gratuit de mobürsatton. la destruction de tout l'effort ac- pour la république et, clans la so-
évident .que cette direction de Dans ce bilan, l' "actif" n'est que compli par Lénine pour arracher le ciété, l'homme est un loup pour
parti -ne peut être assurée par trop vite évalué, mais on n'a pas prolétariat à l'influence de l'tdéolo- l'homme.' qu'est-ce là, sinon le
des organtsations politiques ,a~x encore fini d'évaluer le passif. gie capitaliste. spectacle traditionnel du mar~hé ?
programmes dlsc<?rda~ts. D ah- Dans l'immédiat ce fut la dtspari- Le Front Populaire devait mou- Et qu'est-ce que le marché, SInon
leurs, on peut Inratlltblement tion de tout ~inciPe de classe rir, en France, de sa belle mort, la négation directe, l'antithèse pa-
prédire que dans la crise qui dans les partis et les syndicats; en 1938, lorsque le successeur de tente du socialisme ?
Pl,rEetCétdebrala isdestrudetloD t de les "communistes" révisaient la cri- Blum au gouvernement, le radicala oUTgeo mo erne ous . . . - Dalad! 1 dé .
1 arti t d,' ê tique fondamentale que Lérune ier, e nonça DOurPOUVOll'es p se rangeron un m - ,. , . la urê .,~té d 1 b i d avait faite de la démocratie parle- repnmer a son, aise greve gene-
me co e a arr ca e pou: mentaire, que même tombée dans rale déclenchée par la o.G.~. con-
combattre le parti révolu~ion l' ......, . . 1'1 C ' .. tre ses "décrets-lois de mïsère" Sinaire. Si en Russie, les socialts- .opporcunasme . . n avait Ja-, " . .'
tes _ révolutionnaires de gauche mais considérée Que comme un 1euphone de .Juin 36 devait r~r-
ont pu dans un premier temps moyen d'agiter le prolétariat. Pour ver am:couvners des lendemains
faire e~ception à cette loi et en~ eux, cette démocratie devenait le dramatlq~eS, leur mouvement ne
trer dans le premier gouveme- but suprême. elle ne se distinguait déborda a. aucun m~ment le cadre
ment révolutionnaire, c'est que plus des buts socialistes, c'est-à- du réformisme classique de toutes
la révolution russe n'était pas dire que la révolution était totale- les.coalitions élector~es populaires
purement prolétarienne et com- ment reniée. Le Front Populaire, qu:, partout. ont toujours 'Subiles
muniste. Dans la révolution mo- ce fut également la préparation memes échecs.
deme, cette 101 ne peut souffrir intense des ouvriers à l'idéologie (La fin au prochain numéro)
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